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Volume VIii. 1er Aout 1897, Numéro 11.

BULLETIN
* Oanada.-Dimanche dernier, 25 juillet, a eu lieu, à la Cathé-

drale de Montréal, l'intronisation de Mgr Paul Bruchési. Cette
blle cérémonie avait attiré une nombreuse affluence de fidèles.
Cest à M. le Supérieur du Séminaire qu'était échue la mission
findiquer la signification canonique de cet acte, et Monseigneur,
parilant du trône, a, en termes émus, demandé que dans les jours,
qui vont précéder son sacre, on fasse pour lui de vives prières.
On sait que sa consécration a dû être reculée au 8 août, ce qui

l reporté les retraites du clergé au 15 et au 22 août.
Dans les armes choisies par Monseigneur Bruchési se trouve

le Sacré-Cœur, dévotion pour laquelle le nouveau prélat a une
inclinatica particulière, confirmée encore par l'heureuse coïn-
Mience da 25 juin, fête du Sacré-Cœur, jour où son élévation à
l'épiscopat a été signée par le Souverain Pontife.
---Une dépêche de Londres signale la présence en cette ville de

MI. W. Laurier, revenu de France pour se rencontrer avec Mon-
seigneur Merry del Val.

-Le séjour en France du premier ministre du Canada a été
marquée par sa réception au Hâvre où le président de la Répu-
blique est en villégiature. Il a été nommé Grand officier de la
légion d'honneur. On sait qu'il a été également reçu parle mi-
istre des-affaires étrangères.

* Etats-Unis.-Le nouveau tarif officiel des Douanes des Etats-
Unis a eté mis en vigneur samedi dernier. Il constitue une
éritable prohibition pour les produits canadiens et causera un
grand dom.mage à notre commerce.

*. La guerre gréco-turque.--Il est assez difficile, au milieu des
dépêches contradictoires adressées de Londres, de Berlin, de
Constantinople, de savoir exactement l'état de la situation. La
guerre est-elle finie? les conditions de paix imposées par les
puissances son t-elles acceptées du Sultan? quelles sont les con-
ditions ? Autant de questions qu'il serait imprudent de déclarer
résolues. La vérité est que la guerre entre la Turquie et la Grèce
est véritablement terminée. Il est non moins vrai que le Sultn
a accepté la plus importante des conditions fixées par les puis-
sances, celle relative à la non-occupation de la Thessalie; mais le
sort de la Crete n'est pas encore fixé et il ne semble pas que le
thoix du nouveau gouverneur turc rencontre toutes les sym.
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pathies.-On a parlé, pour être à la tête de l'île, d'un prince étran.
ger, de l'ancien président de la république suisse. Tout cela n'est
pas sérieux et il se passera un long temps pour régler toutes les
questions relatives à une -paix définitive. On en sait les raisons. Le
compromis actuel repose sur des bases factices, celui d'une union
entre les puissances que le moindre fait et le plus petit incident
peut détruire.

* *
* * Allemagne.-Il y a en ce moment un malaise indéniable en

Allemagne. L'empereur Guillaume a fait' une proposition au
Reichstag, proposition qui a été repoussée avec une forte ma-
jorité. On se plaint de la politique autoritaire du jeune empereur,
des pratiques de caporlisme prussien qu'il veut introduire en
Allemagne à l'imitation de son aïeul Fréderic Il. La lutte entre.
prise par lui contre les idées socialistes rencontre des difficultés.
-Ces idées sont accueillies avec faveur par l'esprit nuageux des
Allemands qui ne voient pas les conséquences pratiques qu'en
peuvent tirer les anarchistep, tout le danger est là. L'antagonisme
s'accentue de plus en plus en tre la Prusse et les Etats confedérés
de l'Allemagne et l'on prévoit qu'avant longtemps il y aura de
sérieuses difficultés dans l'empire à ce sujet. L'empereur doit se
rendre en Russie où il sera l'bôte du Tzar. Cette visite appelle
l'attention de la diplomatie d'autant plus que celle du président
Faure la suivra à peu de distance. Il est certain que, dans ces
rencontres, il sera question de la guerre gréco-turque 'et des
solutions qu'on pourra donner à cet imbroglio qui peut devenir
un grand embarras pour l'Europe. Aussi espère-t-on qu'il sortira
de ces visites un résultat favorable.

* *

France.-La politique est au calme en ce pays et s'il y a
-quelqu'excitation causée par les poursuites engagées à propos
du Panama,-affaire qui se prolonge outre mesure,-il n'y a
rien de plus grave que l'on ne sache déjà. Seulement la justice est
lente à se faire sur un procès que l'on devrait avoir terminé
-depuis des années. Rien n'est plus préjudiciable au bon renom
de la France que de pareilles turpitudes si souvent remises sur le
tapis. On sait qu'un des principaux acteurs de cette odieuse
-corruption est un juif sans nationalité, Américain ou Allemand
prétend-il, qui joue la comédie de la mort à Bournemouth, en
Angleterre, sous la protection des lois de ce pays hospitalier.
Cornelius Hertz, pour lui donner son nom, deviendra un per-
sonnage légendaire et certes il n'y a pas de plus triste sire que cet
étranger qui a joué avec tant d'impudence son rôle néfaste dans
une société où l'appétit des jouissances matérielles éteignait tout
sentiment d'honneur. Mais il est répugnant de songer que l'on
accepte comme vérité tout ce que dit cette bouche qui n'a jamais
connu que le mensonge et qu'on lui donne à lui et àArton, son
complice, une confiance refusée à d'honnêtes gens.

Signalons aussi les troubles qui ont eu lieu au mois dernier lors

I



des processions à Versailies, notamiment, où des agents secondairesde la police ont lâchement molesté d'ino'ffenlsifs prêtres et enfantsqui n'avaient qu'un tort, celui d'honorer Dieu et de bénir son nom.Cette politique, qui voudrait être athée et qui ne l'ose qu'à moitié,est vraiment triste et fait une douloureuse impression. Elle n'estpas digne de la vraie France, car là on est obligé de distinguerdeux courants contraires et de voir que la majorité du peuplen'admet pas la tyrannie des francs-maaçons et sait faire respecterla liberté de conscience, quand on la réclame énergiq tiamen L-On a reçu de Madagascar des nouvelles satisfaisanites qui prou-vent que le Gouvernement a eu la main heureuse en envoyantcomme gouverneur général, le général Galieni. Ce sera, il fautl'espérer, une belle colonie dans l'avenir.La sécurité est aujourd'hui assurée dans la plus grande partiede lie

Espagne..-Ce pays subit une crise dangereuse et qui pour-rai L bienj se terminer par une catastrophe. Les pa.ssioris politiqusontL repris avec une grande intensité leur campagne d opposition.Carlistes et républicains répètent à qui mieux mieux que l'hon-neur castillan est profondément atteint. De plus, il y a descraintes sérieuses de banqueroute. Les deux gu'-rres entreprisesà Cuba et aux îles Philippines épuisent le pays en hommes et enargent. Nul ne peut prévoir comment se termineront ces deuxguerres. Mais il est à craindre qu'elles ne porîei ncu ueteà la régente et au jeune roi. Ce malheureux pays ne peut serelever' et maintenir la tranquillité.

VERAX.

Le progrèz par leOhîtaie
Conférences prêchées à Notre-Dame de Paris,

par le Iý. P.~II

2o vol. in.8 ... W.cýSI ae Jesus
.........................

Avec 25 olo de remise:.......--............$20.O10 La question du proglrès....2o Nécessité du progrès Inoral.-.. 0 Le, progrèsmoral par la saintLeté chrétienne.-4o Le progrès social par 'autorit.-50 Lii progrès de la société par la famille.-...6o Le: progrès par l'éduca-Lion chrétienne....7o Progrès de l'intelligence par l'harmonie -le la raisonet 'III l. foi-3-o Le progrès de la science par la Iloi au mystèle....go LacrI tiqu.i nouvelle devant la science et le christianismr,....î La négationnatu aliste et leý surmaturel.....to L'économie aUti-Chrétienne devantl'hmm...2 L'objet et la nature de l'art.-,3oF L-, progrès par la reli-gion.....4 0 Le propi,ès par léglise....5o Le progrès par l'autorité.-..16o L,- p;o'grès parila maternité de Iléglise.-1 7o La pat"-rnité pniiae8aLsoialisme devant la Sociéte....19o, Chriftiunsme et socialisme.-20CF Le charlatanime social.
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NOTES D'UN CATECHISTF'P
NOTA.-Les Notes d'un Catéchiste paraltront, vers le 15 septembre, en

un fort volume de 700 pages, in-12.

CHAPITRE TRENTIEME

PREMIER COMMANDEMENT DE DIEU

Bien chers enfants,

Ai Les trois premiers commandements se rapportent à la vertu de
enfants religion, qui tient le premier rang parmi les vertus morales.--Il

s'agit donc aujourd'hui de parler du culte intérieur et extérieur
que nous devons à Dieu et qui n'est dû qu'à lui seul.- Pour traiter
dignement ce sujet, il faudrait avoir une juste idée de la distance
immense qui existe entre le Créateur et ses créatures, entre sa
grandeur et notre petitesse.

Prions le Saint-Espria de nous éclairer et de mettre en notre
coeur les sentiments d'une vraie religion.

362. Q.-Quel est le premier commandement de Dieu?
,Premier Le premier commandement de Dieu est. Premier a ici

commande- le sens de plus grand, digne par conséquent d'occuper
le premier rang.

" Les Pharisiens, ayant un jour appris que Jésus avait imposé
silence aux Sadducéens, s'assemblèrent; et l'un d'eux, qui était
docteur de la Loi, lui lit cette question, pour le tenter : Maître, quel
est le grand commandement de la Loi ? Jésus lui répondit: Vous
aimerez le Seigneur votre Dieu, de tout votre cœur, et de toute
votre âme, et de tout votre esprit. Voilà le plus grand et le premier
commandement." Math. xxui, 34-37.

C'est ce commandement que l'on a traduit de la manière suivante

Un seul Dieu tu adoreras
Et aimeras parfaitement.

Texte Voici le texte de ce commandement, tel qu'il fut donné à Moïse:
mosaicue " Je suis le Seigneur votre Dieu, qui vous ai tirés de l'Egypte, du

lieu de la servitude.
" Vous n'aurez point de divinités étrangères devant moi.
"Vous ne vous fabriquerez pas des statues sculptées, ni aucune

image de tout ce qui est en haut au ciel, et en bas sur la terre, et
même dans les eaux sous la terre.

"Vous ne les adorerez point et ne leur rendrez aucun culte;
car Je suis le Seigneur votre Dieu, fort et jaloux, qui venge l'ini-
quité des pères sur les enfants, jusqu'à la troisième et quatrième
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génération de ceux qui me haïssent, et qui fais miséricorde
jusqu'à mille générations à ceux qui m'aiment et qui gardent mes
préceptes." Ex. xx, 2-8.

A...... Le premier précepte, d'après Jésus-Christ ? d'après Moïse ? Question
Remarquez, chers enfants, la sanction de ce commandement : sanction

terrible pour les transgresseurs, elle s'étendra jusqu'à la troisième et
quatrième génération; bien douce au contraire pour les fidèles obser-
vateurs de ce précepte, ils seront bénis jusqu'à la millième géné-
ration, c'est-à-dire beaucoup au-delà de la quatrième génération.

Aimons Dieu de tout notre coeur, de toute notre àme. Pratique

363. Q.-Comment ce premier commandement nous
aide-t-il à observer le grand commandement de l'amour
de Dieu ?

Le premier commandement nous aide à observer...
Aider à observer signifie faciliter la pratique.

Une loi, ou un commandement, n'est pas une entrave pour notre Avantages
liberté; au contraire elle e3t un secours pour le bon usage de notre de
liberté, parce qu'elle indique à la raison ce qu'il faut faire et
stimule notre liberté.

La loi est comme la lisière, dont une mère se sert pour soutenir
les pas du petit enfant ; elle est un frein, donné à notre concupis-
cence ; elle est comme un jalon indiquant la rouie à suivre et les
écueils à éviter.

Il y a des actes bons, la loi les commande; il y en a de vicieux,
la loi les défend ; enfin, pour être efficace, la loi a une sanction.
Or, tel est le premier commandement qui, en nous indiquant ce
qu'il faut faire et éviter, nous aide à observer ce qu'il prescrit,
l'amour et l'adoration de Dieu.

Le grand commandement de l'amour de Dieu..." Vous Amour
aimerez le Seigneur votre Dieu," a dit Notre-Seigneur. Deu

Il est bon de remarquer que Notre-Seigneur, répondant aux
Pharisiens, parle seulement de l'amour de Dieu, et ne parle point
d'adoration, parce que celui qui aime Dieu par-dessus tout ne
manque pas de l'adorer comme le Créateur et Maitre de toutes
choses. " Toute la Loi et les Prophètes, dit-il, sont renfermés dans
ces deux commandements" de l'amour de Dieu et du prochain.

en nous ordonnant d'adorer Dieu seul. Dieu seul est le &aoraton
Créateur et Maître de toutes choses ; question 6. de

Lorsque le démon eut transporté Notre-Seigneur sur une haute
montagne, afin de lui montrer tous les royaumes du monde, il osa
lui dire: Je te donnerai toutes ces choses, si, te prosternant devant
moi, tu m'adores. Alors Jésus lui dit : « Retire-toi, Satan ; car il
est écrit: 7l adoreras le Seigneur ton Dieu, et tu le serviras lui
seul." %Iath. iv, 8.

Adorer Dieu seul, à l'exclusion de toutes divinités étrangères,
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le servir comme le souveruin Seigneur, l'a imer de tout cour, voilà'
donc le premier précepte, nonvenabiement traduit dans cette
formule : " Un seul Dieu tu adoreras et aimeras parfaitement."

Question A...... Effets de laloi ? Précepte de l'amour et de l'adoration ?
muaeîon Dans le premier commandement, chers enfants, Dieu nous

ordonne directement de l'aimer et de l'adorer; mais indirectement
ce précepte renferme d'abord l'obligation de croire en lui, et de
mettre en lui notre confiance. De là quatre devoirs : croire en lui,
espérer en lui, l'aimer de tout notre cœur, n'adorer que lui.

Examinons en détail ces devoirs dans les questions suivantes.

364. Q.-Comment adorons-nous Dieu ?
Nous adorons Dieu... Adorer Dieu, c'est le vénérer

comme l'Etre suprême, infini dans ses perfections.
Culte L'homme, étant composé d'un corps et d'une âme, doit à Dieu

extérieur
et un culte extérieur, signe sensible de ses dispositions intimes; mais

interieur l'extérieur se rapporta4t à l'intérieur, comme l'accessoire au prin.
cipal, l'homme doit surtout à Dieu un culte intérieur, consistant
dans des sentiments profonds de respect, d'admiration, de soumis-
sion. " Dieu est esprit ; et ceux qui l'adorent doivent l'adorer.en
esprit et en vérité." Joan. iv, 24.

L'homme adore véritablement Dieu en esprit par l'exercice des
vertus de foi, d'espérance, de charité et de religion.

Vertu par la foi, en honoran t sa science et sa véracité.
l'espérance, en honorantsa bonté pour nous et saidélité.
la charité, en honorant sa bonté en elle-même.
Nous avons déjà longuement expliqué l'objet et les motifs de ces

trois vertus théologales, dans les questions 120-124.
Culte et par le culte que nous lui rendons... Le mot culte
gé"r1 signifie respect religieux.

Le culte est l'ensemble des témoignages de respect, d'honneur et
de vénération que nous rendons à Dieu et à tout ce qui s'en
.rapproche ou qui nous le représente.

' Le mot culte sert quelquefois à désigner tout un ensemble de
croyances religieuses; c'est ainsi qu'on dit le culte catholique,
protestant, israélite.

comme au Créateur et Maître souverain de toutes.
choses. C'est le culte de latrie.

Culte Latrie, mot venu du grec, signifie adoration, honneur suprme,
do

Latrie rendu à Dieu comme créateur du monde; et parce qu'il n'y a
qu'un créateur, lequel ne communique jamais entièrement à ses
creatures ses infinies perfections, il résulte que le culte latreutique
ne convient qu'à Dieu dans l'unité de son Etre, ou la Trinité des
personnes, ou à Jésus-Christ Homme-Dieu.

Dalie Le culte que nous rendons aux Anges ou aux Saints n'est pas

366
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l'adoration, mais un hommage de vénération et de respect, parce
e qu'ils participent plus ou moins à la gloire de Dieu ; c'est le culte

appelé dulie, mot qui signifle service, déférence.
Le mot hyperdulie, c'est-à-dire au-dessus du culte de dulie, Hypordulio

Is désigne l'honneur que nous rendons à la sainte Vierge, dont la
dignité, la sainteté et le crédit au ciel surpassent de beaucoup les
privilèges de tous les autres élus.

Ces sortes le culte se rapportent tous finalement à Dieu, l'auteur
de toute perfection.

A...... Adorer Dieu ? Vertus th6ologales ? Divers cultes? Question

L'adoration est donc, chers enfants, un acte de la vertu de aonexion
religion, la première des vertus morales, parce qu'elle a pour
objet direct le culte divin.

Dans les deux questions suivantes nous allons examiner les
péchés contraires à la vertu de religion, et qui par conséquent
violent le premier commandement.

365. Q.-Comment viole-t-on le premier commande-
ment de Dieu ?

On viole le premier cotmimandement de Dieu. Violer Violer
signifie faire violence, en employant la force. nto

Un commandement est une sorte de barrière qu'on renverse,
afin de passer outre; c'est un frein qu'on rejette, un lien qu'on
brise, afin de pouvoir agir selon ses caprices.

Or, on viole le premier commandement de trois manières:

l0 en rendant à un être créé l'honneur qui appartient à jaoitrie
Dieu seul. C'est le péché d'idoldtrie.

Le mot idolatrid signifie rendre le culte de latrie à des idoles
or on appelle idoles des statues ou images inanimées, représentant
des créatures d'une existence réelle ou imaginaire. A Rome existait
autrefois un temple nommé Panthéon, où se trouvaient toutes les
statues des divinités adorées parmi les nations païennes du monde.

Avant la venue de Notre-Seigneur, l'idolâtrie régnait partout,
sauf parmi les Juifs; et encore combien de fois les Juifs ne tom-
bèrent-ils pas dans ce désordre ? Depuis Notre-Seigneur, l'empire
de Satan a croulé ; cependant que d'idolâtres n'y a-t-il pas encore
en Asie, en Afrique et ailleurs ? Actuellement, le nombre des
hommes qui ont des idoles est encore plus grand que celui des
hommes qui adorent le seul Dieu véritable ! Quelle aberration 1

Ce crime est un des plus grands que le genre humain puisse Gravltô
commettr-, puisqu'il est la négation d'un Dieu unique, seul créateur
de toutes choses.-Le culte, rendu aux idoles, se rapporte plus ou
moins implicitement au démon qui, depuis le jour où il voulut sup-
planter Dieu dans le ciel, ne désire rien tant que de se faire adorer.
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Dans certaines arrière-loges maçonniques, Lucifer a des autels
et des adorateurs qui reconnaissent en lui le grand Architecte
du monde.

superstition 2° en rendant à Dieu un faux culte. Un culte faux,c'est le péché de superstition.
Superstition signifie une manière superflue ou fausse d'honorer

Dieu. -Elle est superflue, quand on méle à des actes religieuxapprouvés par l'Eglise, d'autres pratiques vaines et inutiles, comme
par exemple ajouter des cérémonies à la messe ou aux fonctions
liturgiques, honorer les Saints par des usages dérisoires, etc.Elle est fausse, si l'on s'appuie sur de faux miracles, de fausses
révélations, etc.

Un culte peut étre faux, non seulement dans la manière, maisdans son objet: tel est le culte actuel des Juifs, dont toute la partie
cérémonielle a été abrogée, puisqu'elle avait surtout rapport à la
venue du Messie. Tel est encore le culte tronqué du Protestantisme,s'h est vrai qu'il y ait eulte chez lui, puisqu'il n'y a pas de sacrifice.

30 en attribuant à un être créé une perfection quin'appartient qu'à Dieu. Ce sont les vaines observances,
la divination, le magnétisme, etc.

Vaines 1. Les vaines observances consistent à employer certains moyensobservances qui n'ont, par eux-mêmes, ni par institution divine ou ecclésias.
tique, la vertu de produire l'effet qu'on en attend; par exemple,faire certains signes en prononçant des mots qui n'ont pas de sens
pour guérir certaines maladies; porter sur soi des amulettes, talis.
mans, fers à cheval, etc., pour se préserver des accidents; attacher
à certains jours le bonheur ou le malheur, etc. - Ces pratiques,souvent ridicules, sont défendues par le premier commandement,
surtout si elles sont le symbole d'un pacte implicite ou explicite
avec le démon. "Il y a, disait saint Augustin, des milliers d'obser-
vances qui sont des pactes avec les démons."

Divination 2. La divination consiste à attendre la connaissance de l'avenir
ou des choses cachées de moyens également impuissants à procurer
ce résultat. - La divination suppose un pacte explicite ou tacite
avec le démon; se mettre en rapport avec les esprits infernaux,
"c'est fdire alliance avec la mort et signer un pacte avec l'enfer."

Diverses La divination s'appelle oracle, si elle se fait par les idoles;espèces nécromancie, si par les morts; aruspice, si par les entrailles des
animaux ; pythonisme, si par les personnes possédées du démon;
oniromancie, si par les songes; astrologie, si par le mouvement
des astres; auspice, si par le vol des oiseaux; augure, si par leurs
chants; hydromancie, si par des figures faites sur l'eau; pyro-
mancie, si elles sont dans le feu; chiromanthie, si par les lignes
de la main; sortilège, si par le sort; spiritisme, si par l'invocation
des esprits, par les tables tournantes, par les planchettes, etc.

368
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3. Le magnétisme, (du mot latin magnes, qui signifie aimant, à Magntimne
cause de l'analogie qui existe entre l'aimant attirant le fer, et le
fluide mystérienx qui établit une influence réciproque entre les
individus), produit ordinairement le somnambulisme et commu-
nique au magnétisé une science et un savoir extraordinaires.
L'hypnotisme, qui est l'art d'endormir, produit l'état cataleptique,
somnambulique, léthargique avec des phénomènes curieux.

La saurée Pénitencerie a condamné (1842) certaines pratiques de
magnétisme où l'influence du démon était manifeste; sur d'autres
points, l'Eglise a encore réservé sa décision. Toutefois ces pratiques
sont si suspectes, leurs effets sur le physique et le moral des
patients sont tellement désastreux, que la sagesse chrétienne veut
qu'on s'en abstienne, comme on doit s'abstenir de la manipulation
des poisons les plus violents.

A...... Violer? IdolAtrie ? Superstition ? Observances, etc. ? Question
La question suivante n'est guère qu'un développement de ce

que nous venons de dire sur quelques cas particuliers.

366. Q.-Est-il permis de faire usage de sorcellerie et
de charmes, ou d'ajouter foi aux rêves, aux charlatans,
aux diseurs de bonne aventure ?

Non cela n'est pas permis. Enumérons ces cas:
1. Sorcellerie, ou art du sorcier, de celui qui jette des sorts, soit sorcelerie

pour découvrir l'avenir, soit pour p oduire des effets merveilleux
qui, dépassant les forces humaines, sont dus à l'intervention
diabolique. - C'est ce qu'on appelle encore la magie, qui se
distingue en magie blanche et en magie noire; elle prend le nom
de maléfice. lorsque la magie a pour but de nuire au prochain.

2. Charmes, ou art de charmer, d'enchanter, de séduire par des Oharines
moyens vains en eux-mêmes ; on les appelle philtres, si à l'aide
du démon ces moyens produisent dans le cœur d'un homme
l'amour ou la haine, sans toutefois enlever à celui-ci sa liberté.

3. Réves, ou errements de notre esprit pendant le sommeil ; ils n,êvez
sont ordinairement un phénomène purement naturel; quelquefois,
ils ont pour cause une influence divine; ils peuvent aussi être
l'effet d'une action diabolique, en vertu d'un pacte illicite qui
aurait été conclu.- En règle générale, il faut n'ajouter aucune foi
aux songes, et ne point s'amuser à les scruter.

4. Charlatans, ou grands parleurs, qui ordinairement font autant charlatans
de dupes qu'ils trouvent de clients.-- Il en est parmi eux qui sont
vrais magnétiseurs ou hypnotiseurs et qui, en endormant les
personnes qui consentent à monter dans leurs voiturts ambulantes,
leur font subir les funestes influences de l'hypnose et du-magné-
tisme: excitation du système nerveux, disposition à l'hystérie et
même à la folie, etc. -Une personne ne peut en conscience se
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livrer à l'action de ces charlatans, action qui dans plus d'une
circonstance peut bien étra diabolique.

Devins 5. Diseurs de bonne aventure ou devins, mot dérivé de divin,
parce que celui qui nrétend dire l'avenir usurpe un rôle divin; car
Dieu seul connait les événements avant qu'ils arrivent, et le démon
ne peut que les conjpcturer.- Or, sous une forme ou sous une
autre, avoir recours au démon est illicite et défendu par le premier
commandement.

Raison parce que ce serait attribuer à des êtres créés...
sorciers, charlatans, devins et démons surtout.

des perfections divines, comme la science de l'ave-
nir, la connaissance des cours, le domaine sur toutes
choses.

ou un pouvoir qui n'appartient qu'à Dieu... pouvoir
des miracles, des guérisons soudaines, etc.

Ce qui vient d'être dit se rattache au péché de superstition, péché
dont la gravité est plus ou moins grande, selon les conséquences
qu'il entraine, ou selon qu'il met plus ou moins directement en
rapport avec les démons, esprits de malice et de mensonge.

pacte un pacte avec le démon est explicite. si on invoque le démon,
explicito ou si on fait quelque chose avec l'intention formelle que le démon

se mêle à l'action, qu'on liii promette ou non un don ; c'est là un

pacte péché très grave.-Le pacte est implicite, quand, pour obtenir un
implicite effet merveilleux, on emploie des moyens vains, qui n'ont aucune

aptitude naturelle à le produire. Il est clair, par le fait, qu'on attend
que le démon produise cet effet, bien qu'on proteste qu'onn'invoque
pas le démon ; cette protestation n'enlève la malice de l'acte que
dans le cas où l'on doute si l'efret est naturel ou non. En soi, le
pacte implicite est un péché grave, parce que l'homme s'expose à
être le jouet et la victime des ruses du démon. Quelquefois,
l'ignorance ou la simplicité peuvent excuser de faute grave.

Question A...... Sorciers ? Reves ? Charlatans ? Devins ? Pactes ?

Réflexion En résumé, chers enfants, il faut que vous ayez une grande
très horreur de toutes ces pratiques qui sentent le diable; paor vous

mettre à couvert de ses artifices, recommandez-vous à votre Ange

gardien, portez toujours sur vous quelque médaille bénite, un
crucifir, un chapelet...-Sachez qu'il est défendu non seulement de
vendre, mais aussi d'acheter et de garder ch'-z vous des brochures
ou livres de sorcellerie, de magie, de spiritisme, d'interprétation des
songes, des cartes à deviner, des planchettes, etc.

367. Q.-Est-ce que l'on pèche -contre le premier
commandement de Dieu, en péchant contre la foi, l'espé-
rance et la charité ?

Oui, l'on pèche contre le premier commandement de
Dieu... Ce précepte est à la fois négatif et positif.
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En tant que négatif, ce précepte défend de rendre à un autre le Précepte
culte qui n'est dû qu'à Dieu seul ; nous avons vu, dans les deux "tj
questions précédentes, comment on viole le premier commandement. positif

En tant que positif, ce précepte ordonne et détermine le culte
que l'on doit rendre à Dieu par la vertu de religion, dont nous
avons parlé dans les questions 363 et 364 ; et par les vertus théolo-
gale, dont nous avons expliqué la nature dans le chapitre de la
grâce.-Il nous reste donc à parler des péchés contraires à ces
trois vertus.

en péchant contre la foi, révélée par Dieu.
l'espérance, dont l'objet est, la grâce et le ciel.
et la charité, qui a Dieu et le prochain pour objet.

-o-

368. Q.-Comment pèche-t-on contre la foi ?
On pèche contre la foi, de quatre manières.
1o Quand on doute volontairement... Douter signifie Doute

être hésitant, entre deux côtés.
Le doute est l'état d'un esprit qui ne sót s'il doit croire telle

vérité.-S'arréter volontairement à des doutes contre les vérités de
la religion est un outrage à la véracité divine. Nous disons
volontairement, car si ces doutes qui viennent obséder l'esprit ne
sont pas acceptés par la volonté, il n'y a pas de faute; il y a au
contraire un sujet de mérite pour l'àme qui triomphe de cette
tentation.

de quelque vérité révélée... par Dieu.
Dès lors que Dieu a dit quelque chose, ce qu'il a dit est vrai; Autorit&

il ne peut se tromper, il ne peut nous tromper; il faut donc le divine
croire sans hésitation, sans le moindre doute.

Cependant, la raison peut, mais par un examen confirmatif, étu-
dier et se rendre compte des vérités de la foi.

2° Quand on refuse de croire... Le mot refuser indique l.eras
opinidtrett,, de la part de celui qui ne croit pas. ° T

ce que Dieu nous enseigne par son Eglise. DEglise de
Jésus-Christ est dépositaire de la révélation.

Nous avons prouvé que PEglise en est la dépositaire unique,
parce qu'il n'y a qu'une seule véritble Eglise de Jésus-Christ; la
dépositaire certaine, puisqu'elle est indéfectible dans son enseigne-
ment ; la dépositaire infaillible, assistée de l'Esprit Saint, et par
conséquent ne pouvent ni se tromper ni nous tromper.

Dans la question suivante, nous dirons quels sont ceux qui re-
fusent de croire ce que Dieu enseigne par elle.

3 ° Quand on rougit de paraître chrétien,... s'il est né- nougir
cessaire ou utile d'affirmer ezérieurement sa foi.

" Quiconque, a dit Notre-Seigneur, rougira de moi et de mes
paroles, le Fils de l'homme rougira de lui, lorsqu'il viendra dans
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sa gloire et dans celle de son Père et des sain.a Anges." Luc, ix, 26.
Le chrétien, dont le front a été marqué du signe de la croix et

oint du Saint-Chréme, le jour de sa Confirmation, ne doit jamais
rougir de professer ouvertement sa foi. (Question 184.)

Renoncer ou qu'on renonce formellement sa foi. C'est le crime
des apostats, vulgairement appelés suisses.

L'apostasie exige un acte formel et public de renonciation à la
foi reçue ; c'est une sorte d'infidélité, d'autant plus coupable que
l'apostat n'est jamais d bonne foi.

Apostasier Apostasier, c'est se séparer de Dieu, en tant que l'on est uni avec
lui par la foi. Or, comme la foi est le premier fondement des chozes
que nous devons espérer, et que sans elle, il est impossible de plaire
à Dieu, l'apostat, du moment qu'il la perd il n'a plus rien qui le
rattache au salut éternel : son Ame, privée de la vie de la foi, nu
tend plus au bien et son ambition est d'éloigner les autres de la foi
qu'il a abandonnée.

et Lapostat, dit l'Esprit-Saint, est un homme inutile; ses paroles
sont perverses ; il môdite le mal dans son cour ; il sème sans cesse
des querelles. Mais sa perte viendra tout d'un coup ; il sera broyi
subitement et sans remède." Prov., vi.

Négliger 4> Quand on néglige d'apprendre suffisamment la
doctrine chrétienne. La négligence à s'instruire suffi-
samment des vérités du salut est un péché contre la foi.

Nécessite Il est nécessaire de nécessité de moyen, sous peine de ne pas être.
oen sauvé, de savoir et de croire:

1. L'existence d'un Dieu unique, qui a tout créé et qui gouverne
tout par sa divine Providence.

2. L'existence de l'Ame immortelle et d'une autre vie, où Dieu
récompense les bons et punit les méchants, c.-à-d. le ciel et l'enfer

3. Probablement, la croyance des trois mystères de la Trinité, de
l'Incarnation et de la Rédemption ; car on ne pourrait pas absoudre
un pénitent qui n'en aurait pas la connaissance explicite.

Necessua 11 est nécessaire de nécessité de précepte, sous peine de péché, de
pr-deptconnaitre explicitement en substance les articles du symbole,

l'oraison dominicale, la salutation angélique, les commandements
de Dieu et ceux de l'Eglise, les sacrements nécessaires à tout chré-
tien, comme le Baptême, la Pénitence et l'Eucharistie, et ceux
qu'on doit recevoir.

Par consèquent, pèchent contre la foi tous ceux qui négligent
de s'instruire personnellement des vérités que l'on est tenu de
savoir et de croire; de même, les parents et les maîtres qui
omettent le grave devoir d'en instruire par eux-mêmes ou par
d'autres leurs enfants et leurs subordonnés.

Quesions A•••••. Doute volontaire ? Refus opiniûtre ? Profession extérieure?
B...... Apostasie ? Vérités de nécessité de moyen et de précepte?
Voir l'avis sur l'étude du Catéchisme, page x.
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LA VIE APRÈS LA MORT
Ou la vie future selon le christianisme, la science et notamment les magnifiques

découvertes de l'astronomie moderne par l'abbé L. M. Pioger. du clergé de-
Paris. Membre et lauréat de plusieurs académies et soi-l#és savantes.
Ouvrage honoré d'un bref de N. S. Père le Pape. Nouvelle édition.

I vol. in-12.............................................................. 80.5&

LECTEUR, tu dois mourir un jour !-Y penses-tu sérieusement ?
Ou bien ne te dis-tu pas ce que disait un jour Xavier de Maistre,
le spirituel auteur du Voyage autour de ma ehambre:

"C'est, il n'en faut pas douter, par un conseil insidieux de l'Es-
prit malin, que les hommes ont chargé cette heure (minuit) de
diviser leurs jours. Renfermés dans leurs habitations, ils dorment
ou s'amusent, tandis qu'elle coupe un des fils de leur existence.
Le lendemain, ils se lèvent gaiement, sans se douter le moins du
monde qu'ils ont un jour de plus.

" En vain la voix prophétique de l'airain leur annonce l'ap-
proche de l'éternité, en vain elle leur répète tristement chaque
heure qui Yient de s'écouler; ils n'entendent rien, ou s'ils
entendent, ils ne comprennent pas. O minuit1...... Heure ter-
rible....... je mourrai donc ? Comment 1 je mourrai! moi qui parle,
moi qui me sens et qui me touche, je pourrai moarir ! J'ai quel-
que peine à le croire; car enfin, que les autres meurent, rien n'est
plus naturel: on voit cela tous les jours; on les voit-passer, on s'y
habitue. Mais mourir soi même! mourir en personnel c'estun
peu fort. Et vous qui prenez ces réflexions pour du galimat as,
apprenez que telle est la manière de penser de tout le mondei,et
la vôtre à vous-même. Personne ne songe à mourir. S'il existait
une race d'hommes immortels, ridée de la mort les effrayerait
plus que nous."

Lecteur, tu mourras dQnc et que deviendras-tu au lendemain
de ta mort? Ton corps, tu le sais, n'est qu'une enveloppe et n'a
qu'une importance secondaire. Tu le quitteras comme on quitte
un vêtement usé, et il retournera à la terre d'où il sort: Souviens-
loi que tu es poussière, et que tu retourneras en poussière ! Mais ton
âme (ou si tu l'aimes mieux, ce qui en toi pense, Tol-MEME), où
ira-t-elle? que deviendra ce qui en toi aime, souffre, sent, agit?
Pour avoir la solution de cette question, il suffit d'interroger la
foi catholique qui seule, parmi toutes les religions, nous explique,
d'une manière claire et nette, les fins dernières de l'homme, et
par conséquent son état dans rar tre vie. En effet, le christianisme
est descendu des cieux pour instruire l'homme sur ses destinées
immortelles. Le doute philosophique, la faiblesse de l'esprit
humain et les passions qui enflamment et dévorent les cours, ont
beau tendre à obscurcir la foi religieuse, elle répand toujours sa
lumière. Car, qu'est la vie, et qu7est le temps sans Dieu et sans
l'immortalité ?

Aujourd'hui, après la plus horrible et la plus sanglante guerre
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des temps modernes, il n'est pas une famille dans notre pauvre
France, qui n'ait à pleurer un fils, un parent ou un ami. Aussi la
société est-elle tourmentée par un terrible besoin, le besoin intime
et profond de croire à une autre vie. La science elle-même y
pousse le monde. Trop longtemps le matérialisme nous a tués,
nous a cloués à la terre; il est temps de relever la tête, de voler à
la découverte d'un Nouveau Monde, le Monde supérieur et divin.
On veut enfin rendre hommage à Dieu, croire à sa Providence et
tomber à genoux. On sent que là est la vérité et que là seulemenît
est la paix et le salut, dans le présent et l'avenir; mais, au lieu
d'interroger le Christianisme, l'humanité demande à tous les
échos de la Science, de lui montrer la lumière après laquelle elle
aspire. Cependant la Science, séparée de la foi chrétienne, laisse
dans les esprits de cruelles incertitudes. On sent qu'elle ne pose
que des systèmes, et que ses théories plus ou moins brillantes, si
elles satisfont l'esprit, ne satisfont ni le cœur ni les sentiments. Si
les découvertes astronomiques de nos jours ont agrandi les
champs de l'espace, si elles ont fait, si je peux parler ainsi, Dieu
plus grand, elles ne nous donnent pas la, clef de nos destinées
futures.

La foi chrétienne seule fixe nos cruelles incertitudes; elle nous
crie depuis dix-huit siècles : Crois et adore 1

O vous qui souffrez, si vous voulez trouver la consolation de
votre cœur et l'apaisement de votre esprit, lisez ces pages avec
attention. Que le sérieux du livre ne vous effraye pas, et à mesure
que les chapitres se dérouleront sous vos yeux, vous sentirez l'es-
pérance s'emparer de votre ame. Dieu a fait le cœur de l'homme
pour lui, a dit saint Augustin, et il est dans l'agitation jusqu'à ce
qu'il se repose en lui.

N'y a-t-il pas lieu, en effet, de désespérer de notre glorieuse
nation, en voyant une très grande majorité de la jeunesse actuelle,
pour ne pas parler des autres âges de la vie, délaisser les livres
sérieux, de saine morale, de science et de philosophie vraie, pour
se repaître d'une littérature indigeste et malsaine, qu'elle trouve
abondamment dans les petits romans à dix centimes, ainsi que
dans les feuilletons, qu'on pourrait encore oublier s'ils n'étaient
que ridicules ou absurdes, mais qui insinuent peu à peu dans les
masses, l'irréligion, l'immoralité et l'apathie morak qui finissent
tôt ou tard par abâtardir un peuple, comme, hélas . la guerre qui
nous a livrés à la Prusse ne nous le démontre que trop.

Quand nous jetons un regard désolé sur cette litterature fan-
geuse, qui n'est qu'un mélange confus et informe de dépravation,
d'impiété et de révolte contre toute autorité, même celle de Dieu,
nous ne nous étonnons plus que nous ayons été écrasés par les
Allemands. Dieu devait nous avoir abandonnés à notre sens per-
vers; et fatalement nous devions succomber.

Quand elles n'ont plus de principes, les nations périssent; et
quand un auteur sape les bases de la société religieuse, civile et
politique, cet homme est un traître et fait cause commune avec
'ennemi.
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Il a parti sur le Lendemain de la mort, il y a, à peine une année,
un livre qui a eu un immense succès, parce qu'évidemment il
répondait à un besoin du coeur; mais cet ouvrage extrêmement
dangereux, ne repose que sur des hypothèses, rejette le Christia-
nisme, allèc~he les âmes par l'attrait de la nouveauté et se fait un
marche-pied de la Science qui cependant grandit d'autant plus le
Christianisme qu'elle fait Dieu plus grand. Au reste le lecteur en
jugera : car nous aussi nous nous sommes servi de la Science, non
pour en abuser, mais pour faire briller davantage la lumière de la
révélation, carUDe" est le Dieu des sciences : Deus scientiarum.

Ceci dit, entrons en matière.
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tances des étoiles--Etoiles variables, temporaires, éteintes ou subitiement appa-
rues.-Les univers ]ointlai ne.-Solei Is doubles, multiples, colorés-Nébuleuîses.
-Leur coloration, leur forme et leur nombre.-Voie lactée.-Position que nous
occupons dans le Ciel.
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PARTIE LEGALE
Rédacteur A IL B Y

USUFRUIT--BAIL--TAOITE RECONDUOTION

QUESTION.-Louis était usufruitier d'une terre dont je suis le propriétaire. Cet
usufruit lui avait été légué jusqu'à son décès. Il y a trois ans, Louis a loué la
terre en question à George. Le bail était fait pour deux années commençant
le 29 septembre 1892 et se terminant à la date correspondante en 1894. Ce bail
a continué jusqu'à présent par tacite reconduction. Louis, l'usufruitier, est mort
dans le cours du mois de février dernier, et aucun congé n'a été signifié au loca-
taire dans les délais fixés par la loi. En conséquence le locataire ne veut pas
laisser les lieux le 29 septembre prochain. Il prétend qu'un congé devait lui
être signifié par moi et qu'il a droit d'invoquer la tacite reconduction. A-t-il
raison ? Etais-je obligé, en ma qualité de simple propriétaire, de signifier un
congé au locataire de l'usufruitier ? Si oui, quelle est la disposition du code qui
m'impose une telle obligation ?

Un notaire.

RÉoNsE.-L'usufruitier d'un immeuble ne peut pas transmettre
dans cet immeuble plus de droits qu'il n'en a lui-même. Son
usufruit se termine à son décès et le bail par lui consenti expire
avec cet usufruit (G. C. art. 457.) E est vrai que la jouissance du
locataire doit continuer pendant le reste de l'année commencée
à l'expiration de l'usufruit (même article), mais cette continuation
de jouissance ne peut pas dépasser le terme.

Le propriétaire qui n'a fait aucune convention avec le locataire
n'est pas obligé de lui donner congé. Il reprend son immeuble à
l'expiration de l'usufruit sans égard aux baux consentis par l'usu-
fruitier, car il n'est pas tenu des obligations contractées par ce
dernier. Ainsi, si, à l'expiration de lannée commencée, c'est-à-
dire le 29 septembre de cette année, le locataire ne laisse pas les
lieux loués, vous pourrez prendre contre lui une action en
expulsion.

VENTES LE DTMANCHE

QuEsTioN.-Quelles sont les peines portées par la loi contre les marchands qui
vendent le dimanche, et par quel laps de temps les actions contre les marchands
qui vendent le dimanche sont-elles prescrites ?

Citoyen.

RÉPoNSE.-La loi défend de vendre- des effets, denrées ou mar-
chandises le dimanche (Statuts refondus de Québec, article 3498.)
Les marchands, colporteurs ou regrattiers qui contreviennent à cette
loi sont passibles d'une amende qui ne doit pas excéder vingt
piastres pour la première contravention, et d'une amende de vingt
piastres à quarante piastres pour chaque récidive. (Même article.)
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Les actions pénales contre les contrevenants se prescrivent par -
deux mois. (S. R. Q. art. 3501.)

La loi permet de vendre le dimanche, à la porte des églises de
campagne, les effets destinés aux bonnes ouvres. (S. R. Q.
art. 3498.)

TUTELLE

QUESTIoN.-Puis-je, par mon testament, nommer un tuteur à mes enfants
mineurs ?

Un père de famille.

RÉPONsE--Yous ne pouvez pas faire une telle nomination (Code
civil, art. 9 Nous n'avons pas d. tutelle testamentaire. Les
tutelles ne peuvent être déférées que par les tribunaux compétents
et par les juges ou par les protonotaires de ces tribunaux. Ceux
qui nomment ainsi les tuteurs doivenL, au préalable, prendre l'avis
du conseil de famille des mineurs.

ORÉMATION
QUEsTION.-Nos statuts contiennent-ils quelque disposition prohibant la cré.

mation des défunts ? Si oui quelles sont les peines prononcées par la loi contre
ceux qui livrent les corps à la crémation ? Quid des lois de l'Eglise ?

Citoyen.

RÉpoN,,sE.-Nous n'avons aucune loi civile prohibant la créma-
tion. Les lois de l'Eglise catholique la prohibent. Il existe sur
cette question d'importantes décisions du Saint Office. La Semaine
Religieuse de Montréal publie les suivantes dans son numéro du
17.j uillet courant.

LA CREMATION DES CORPS

Voici de récentes décisions du Saint Ofiice au sujet de la crémation des
corps.

1>. Quand des fidèles, alors môme qu'ils n'appartiennent pas à la franc-maçon-
nerie, ont prescrit la crémation de leur corps après leur mort, il n'est pas permis
de leur administrer les sacrements des mourants, à moins qu'ils ne renoncent à
cette disposition.

2o Il n'est pas permis de célébrer publiquement des messes pour le repos de
l'ame des fidèles dont les corps ont été incinérés, alors môme qu'ils n'auraient
pas ordonné la crémation avant leur mort. On peut seulement dire pour eux
des messes privées.

30 Il est défendu aux catholiques de conseiller la crémation. En ce qui con.
cerne les catholiques employés aux fours crématoires, on peut seulement tolérer
leur coopération matérielle, pourvu que l'incinération ne comporte aucune
manifestation qui constituerait un mépris de la foi catholique et une adhésion à
la franc-maçonnerie.
i 4o Les cérémonies catholiques doivent être refusées à ceux dont les corps
sont incinérés en vertu dn leur propre décision. Si l'incinération n'a pas été
demandée par le défunt, on peut faire les cérémonies à la maison mortuaire ou
à l'église, mais jamais au cimetière, et encore doit-on éviter qu'il n'y ait aucun
scandale, par exemple en faisant connaltre publiquement que l'incinération a
lieu contre la volonté du défunt. En cas de doute laisser la décision à l'ordi-
naire.



AUX .00RRESPONDANTS
Négociant.-La loi à laquelle vous faites allusion est une loi

américaine. Elle a été passée par le Congrès le 2 juillet 1890.
Elle est intitulée : An act to protect trade and commerce " against
umlawful restraints and monopolies."

L. B.-Dans les quittances, reçus, billets, etc., il faut écrire les
sommes en toutes lettres. Il ne suffit pas de les mettre en chiffres.

Notaire.-La loi qui abolit la continuation de communauté
n'est pas encore en vigueur. L'entrée en vigueur n'aura lieu que le
jour qui sera fixé par une proclamation du lieutenant-gouverneur.

DP 10OlBil0HN ET CHSHA LlBlM
POST LEONIS PP. XlII

CONSTIT. " OFFICIORUM AC MUNERUM"
BREVIS DISSERTATIO

Arthuri VERMEERSOH E S. J.
In Collegio maximo Lovaniensi S. J. Professoris TieologiS moralis

et juris Canonici.
Brochure in-8.............................................................. $0.20

La récente constitution pontificale, qui vient de transformer la
tégislation de l'Index, éveille chez beaucoup le désir d'être exac-
aement renseignés sur la portée des dispositions nouvelles. Nous
avons tâché de répondre à ce désir, et de présenter dans ce travail,
d'une manière précise, l'ensemble et les détails principaux du
régime inauguré par Léon XIII. Toute loi nouvelle offre de spé-
ciales difficultés d'interprétation. Nous n'avons pas voulu les
esquiver,ni nous dérober devant les questions pratiques. Cependant
en ces matières délicates, la prudence nous a fait un devoir de
soumettre les principaux résultats de notre examen personnel, au
contrôle d'hommes compétents de diverses nationalités. Nous
leur exprimons. ici toute notre reconnaissance, pour lextrême
bienveillance avec laquelle ils ont bien voulu nous aider de leurs
lumières.

Malgré tout, cependant, des travaux parallèles, et surtout des
décisions romaines, peuvent à bref délai jeter un jour nouveau
sur certains articles et leur donner un aspect imprévu. C'est pour-
quoi, nous nous proposons de tenir ce commentaire au courant,
en publiant, par intervalles, les indications supplémentaires exigées
par la jurisprudence. Elles seront imprimées sur des feuillets sé-
parés qui se pourront aisément insérer dans l'opuscule, ou même
se coller sur le texte primitif.
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LE MONDE DES INFINIMENT GRANDS
Par iu- labbé PIOGER

i vol. in-12.................................................................. 0.75

LE MODE DES INFINIMENT PETITS
Par M. l'abbé PIOG

I vol. ind 2 ........ ................. S0.50

11 n'est rien dans la nature, quelque abject qu'il paraisse aux
yeu: peu accoutumés à observer, qui ne soit une merveille pour
celui qui s'at tache a le connaître. Loin d'être indigne de l'homme,
cette étude lui est au contraire utile et nécessaire, puisqu'elle lui
fournit autant d'occasion de louer son Créateur, qu'il trouve
d'objets qui lui appartiennent. La plupart des hommes, néan..
moins, insensibles à cette réflexion, daignent à peine jeter les yeux
sur ceux d'en tre ces objets qu'il leur a plu d'appeler vils. Ils les
regarden t comme des inutilités, ou tout au plus comme des sujets
de curiosité dont la découverte serait moins avantagAuse que
pénible ; et c'est à ce mépris qu'il faut attribuer l'indifférence
avec laquelle on s'accoutume à regarder les petites créatures. On
les voit sans y arrêter son attention, et on les écrase inconsidé-
rément lorsqu'on les rencontre sous ses pas.

J'excuserais à peine un esprit vulgaire qui chercherait à jeter
du ridicule sur l'étude que je recommande ici, mais je croirais
être en droit de m'irriter contre un homme intelligent qui met-
trait l'étude des infiniment petits au nombre des faiblesses
humaines. La plus petite créature n'est-elle pas l'ouvrage de
l'Etre infini, aussi bien que l'animal qui nous parait le plus pa rfaitt
Et si Dieu n'a pas trouvé qu'il fût att-dessous de lui de la créer,
pourquoi serait-ce une faiblesse à un homme raisonnable d'en
faire l'objet de ses recherches ? D'ailleurs le plus chétif des êtres
est un ouvrage digne d'admiration. Il est doué de tant de per-
fections que le plus habile artiste ne saurait en produire un
semblable. Dieu seul peut opérer ces merveilles ; il nous les
offre, non comme des modèles à imiter, mais comme autant de
témoignages de sa sagesse et de sa puissance. C'est à nous, après
cela, à répondre à ses vues, et à contempler ses perfections dans
lés moindres deses ôuvragès, Entre tous les animaux, nous sommes
les seul qui en soient capables. Le soleil répand ses rayons sur
toute la terre, l'homme seul remonte à leur principe et en déve-
loppe les effets. Les bêtes vives croissent et ne savent comment,
le lion ignore sa force, le rossignol l'harmonie de 8a voix, le
papillon la beauté de ses couleurs, et la chenille dévore et mange,
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sans connaître celui qui fournit A sa subsistance. Gomment donc
-douter que faire servir ses talents à la louange do Dieu, aie soit
polir l'homme un véritable tribut qu'il doit à son Créateur ?

C'est cette pensée que nous voulons mettre dans tout son jour,
en publiant le Mfondce des Infiniment petit#, apràs avoir ador'é Dieiz
dans le Monde de8 Infiniment grands,

Mais nous nous sommes proposé encore un autre bujt en faiàant
paraître ce petit ouvrage, et c'est fiur ce but que nous appelone
toute l'attention du lecteur.

La 'raoeDieu merci, est encor'e à Ig tête deg nations pour
ilinvention et le bon goût, mais ileui un point où ley, Anglais et
les Allemands dépassent les Fira.çaigî ; je veux parler de l'em'bou.
siasme qui existe chez eux pour l'étude des sciences naturelles.
Aussi, dans la plupart des classes de la sciété, chacun s'in5truit
des découvertes modernes ; on suit avec avidité We trayaux qui
se font en botanique, en isâtoire naturelle ou général.

Les conversations des familles deviennent alors fort attrayrana;
des cercles se forment, on discute, on s'i.ttet souvent do
simples amnateurs présentent des rechereheo d'un hiaut int.rÔt qii
eilli(hIusse.ut la science.. En Fîrance, disonî,le franchement, rien
de tout cela, et, nous le r'egrettons& 4ui, espérons que bientôt
l'étude des sciences se popularisera d1ais le monde, et que la plu,
part des su et:s de la conversation française luiroifl par ,avoir uine
portée plus )élevée que celle qu'ils ont à J.'leure où notiscrvos

Alors nJous n'aurons plus rien à envier à l'etranger.

L'eUflDS si X JOURiS
En face de la science conte»iporaina, qaiesti»u de 'aceî'4- 'e 'spèce blu-

niaine avec gravurps plr M.l'b . Pio4er, du &lrgé de Paris çlêvglier
de la Légion d'honneur, membre de plusiýeurs societés savantes.

1 'vol. in-12 ...... ...................-................ $0.83

Quelques mots seulement sur et ouvrage et su~r le but que
nous nous sornnxeîi proposé en l'écrivant

Il est dIe bon ton aujourd'hui de répéter pertout, que le Clergé
est ennemi de la Scieuce et qu'elle lui fait peur, parce qu'il fatit
la lumière et qu'il est opposé à touit progrèt;, coimme si Dieu
n'étatit pais appelé dlans 'Ecriture le Dieu~ des Sciences,

Cet ouvrage, nous l'espérons du moins, rgontrera, le coxitrigio.
Cependant, disons-le de suite, il n'a pas été écrit pour les gavarttg;

ils n'y trou ver'aient d'ailleurs rien qu'ils ne isachent déjà; Mais il
résumne les découvertes die la Science et les met à la portée de
tous; il démontre, on s'appuyant sur elle, que la Genêso a dit
'vrai , et que jusqu'ici aucune découverte n'est venue à l'anontre
de l'inspiration mosaïque.

Eni le comaposant, nous nous sommies iinspiré des paroles de
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l'illustre et savant cardinal Wiseman, qui a tant fait pour conci-
lier la Science et la Religion.

" Je ne vois pas pourquoi, dit-il, toute personne douée seulemeL
de talents ordinaires, ne pourrait espérer, à l'aide d'un travail
persévérant, augmenter quelque peu les témoignages généraux
qui militent en faveur de la vérité. Dans cette science comme
dans toute autre, il y a des degrés modestes : ce sont des chemins
tranquilles et retirés qui ne conduisent pas au-delà des bornes de
l'intérieur domestique, chemins que peut parcourir l'esprit timide
à l'abri de l'attention publique, et où il peut cueillir d'agréables
et humbles plantes dont les parfums seront aussi doux sur l'autel
de Dieu que le riche encens composé avec tant d'art par Bazaléel
et Oholiab."

Nous nous contenterons de ce rôle modeste.
Nous montrerons que Moïse, à une époque si reculée où la

Géologie était complètement ignorée, a parlé exactement sur
l'origine de la Terre et ses diverses couches, ainsi que sur la
succession des êtres qui l'habitènt. Voilà ce que pensent aujour-
d'hui les plus grands savants.

Nous n'en sommes pas étonné. Nous savons que la Révéla-
tion est la parole de Dieu, et que, par conséquent, elle est la vérité
même. La Science ne peut avoir raison contre l'Eglise qui est
gardienne de cette vérité; et nous savons par l'expérience des
siècles que, suivant la parole de Bacon, peu de science éloigne de
Dieu et que beaucoup de science y ramène.

Nous pensons avec le cardinal Wiseman que nous sommes en
bonne voie pour découvrir dans les causes qui ont produit la
forme actuelle de la Terre une si belle simplicité d'action qu'elle
confirme, si on peut s'exprimer ainsi, tout ce que le Seigneur a
exposé dans sa parole sacrée.

Pour les jours génésiaques en particulier, nous croyons que les
connaissances de Moïse étaient beaucoup plus étendues qu'on ne
le croit généralement et qu'il eut connaissance de la longue durée
des jours qu'il rapporte. Il y a dans l'Ecriture beaucoup plus de
science qu'on ne se l'imagine et le savant abbé Moigno nous a dit
souvent qu'il était étonné de tout ce qu'il y avait découvert.

" Mais si divinement éclairé qu'il fût, on peut croire que Moïse,
en contemplant les scènes successives de la création, n'en aperçut
pas les détails infinis. Comme un homme qui regarde un grand
tableau, il nota, en un mot trop bref, ce qui l'avait frappé davan-
tage dans chaque scène, ce qui en avait été, pour lui, l'impression
dominante. IL négligea les choses secondaires; et ce serait peut-
être là l'explica!ion de certaines difficultés dont nous parlerons
plus loin. On sent, à la teneur de son récit, et à certains mots
étranges, qu'il, a l'esprit plongé dans une lumière qui n'est pas de
la terre. Il ne trouve pas d'expression pour rendre ce qu'il voit. Il
dit les choses comme elles lui apparaissent, sans les comprendre
peut-être, mais sans s'étonner, sans se soucier surtout de l'étonne-
ment où elles allaient jeter le monde. A-t-ilsu qu'il faudrait attendre
quatre mille ans pour que, des entrailles entr'ouvertes de la terre,
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sortît la confirmation éclatante de ses étranges et sublimes affir-
mations ?

"A l'heure qu'il est, cette confirmation est presque complète.
Elle le sera tout-à-fait lorsque, d'un côté, l'exégèse biblique,
débarrassée de ses exagérations, aura consenti à laisser cette pre-
mière page dans son vrai jour; et que, de l'autre, la science,
dépouillée de ses excès, aura achevé son ouvre."

Nous sommes convaincu que sans la Révélation divine l'homme
ne serait jamais parvenu par lui-même à connaître ce qu'il lui est
essentiel de savoir sur la Création, et Platon, le plus grand philo-
sophe de l'antiquité, a pu dire avec vérité:

" Le sage n'arrive qu'à la probabilité, à moins qu'il n'ait des
lumières plus s-ûres, ou la parole même de Dieu qui lui serve de
guide."

Cependant, si d'un côté il est à supposer que Moïse, en écrivant
le récit des six jours, a eu présentes à l'esprit les longues et vastes
périodes dont la géologie nous parle, d'un autre côté, tout en
admettant l'inspiration divine, nous pouvons cLoire que l'écrivain
sacré n'a pas été spécialement éclairé au sujet des restes fossiles,
des terrains stratifiés, des soulèvements et des dénudations, pas
plus que sur l'action volcanique et la chaleur souterraine. Ces
matières sont propres aux sciences physiques et non aux sciences
religieuses, et Dieu, ce nous semble, a du abandonner la décou-
verte de ces vérités scientifiques au génie de l'homme selon cette
parole de l'Ecclésiaste: "Cuncta fecit bona in tempore suo, et
mundum tradidit disputationi eorum."

Ce qui nous semble hors de doute, c'est que Moïse, sous le
souffle de l'Esprit de Dieu, écrivit avec un tel choix de mots et de
phrases qu'il exposa les faits révélés dans un langage approprié
aux idées de son temps, et tels qu'il ne commit aucune erreur,
sur ceux qu'il ignorait et qu'on devrait découvrir plus tard. Aussi,
n'est-il jamais en désacçord avec les découvertes de la Science
humaine lorsque celle-ci met à son tour en lumière quelque
nouvelle et merveilleuse manifestation de la puissance divine.
Cet ouvrage fera surtout ressortir ce fait: c'est que pour que
Moïse écrivît son livre de la Genèse, il lui fallut ou l'inspiration
divine, ou une science géologique aussi complète que celle des
savants de notre époque.

Aussi, dirons-nous avec Duruy: " Laissez donc aller la Science,
laissez-là faire son ouvre; l'âme est au bout."

Ceci dit, entrons hardiment dans l'étude des six jours de la
création, sans reculer devant aucune de ses difficultés et sans nous
laisser effrayer par la Science elle-même. En effet, " depuis
l'époque de Buffon, les systèmes se sont élevés les uns à côté des
autres, semblables aux colonnes mouvantes du désert, s'avançant
en front de bataille menaçant, mais comme elles ce n'- que du
sable. Et, bien qu'en 1806 l'Institut de France comptât plus de
quatre-vingts théories de cette espèce hostile aux Ecritures sacrées,
aucune d'elles n'est restée debout jusqu'à ce jour et ne mérite
qu'on s'en occupe."
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LACOIRDAIRE JOURNALISTE
1830-184:8

Par P. FESCH

I -vol. in-12 ................ ................................................ $0.75

AVANT 4 L'AVENIR"

Le 7 mai 1828, Lacordaire écrivait à un de ses amis de Dijon,
M. Foisset, qui venait de fonder un journal et qui lui demandait
sa collaboration, une longue lettre dont nous transcrivons le
passage suivant, et où l'on trouvera l'idée caractéristique que se
faisait alors du journalisme le futur collaborateur de l'Avenir.

A ne considérer le Provincial que comme une oeuvre entreprise par des
niommes que je connais, que j'aime ou que j'estime, je devrais être tenté d'y
prendre part. Le Provincial fera du bien ; ce serait un autre motif d'y apporter
ma coopération. Toutefois, je veux discuter ce point avec vous, et vous exposer
les raisons-qui m'empêcheront de jamais écrire une ligne dans quelque journal
que ce soit. Les unes sont tirées de la chose elle-même ; les autres, de mon
caractère ou de la trempe de mon esprit.

Un journal me parait une affaire inique. C'est un lieu où l'on juge périodique-
ment, à de courts intervalles, les livres et les actions de ses contemporains, sans
que la brièveté du temps permette de s'enquérir suffisamment de la vérité.
C'est un lieu où quelques hommes, distraits par des occupations d'homme privé
et de citoyen, viennent jeter le superflu de leurs loisirs et d. leurs études, comme
si une telle et si arbitrairejustice d- son siècle ne méritait pas qu'on lui consacrât
au moins sa vie et une vie déjà mûre. C'est un lieu où l'on apprend aux hommes
ce qu'ils doivent penser de tout, même des choses qu'on ne peut comparer à la
règle immuable des devoirs humains, et où l'on propage ainsi, dans la societe,
des opinions que soi-même ou n'aura plus le lendemain. Légèr-té, incertitude,
défaut de mission, défaut d'une science suffisante (et il laut tout savoir quand
on parle de tout), sont-ce là les marques auxquelles on connait la justice ? Les
journaux sont la chaire des opinions, c'est-à-dire de ce que je méprise le plus; bien
loin d'en faire, je cesse d'en lire. Les opinions tuent la vérité. C'est le mouvement
du siècle, dit-on, il faut le suivre, ou combattre sur un champ de bataille sans
ennemis. Que Dieu me pa 'serve de suivre l'ennemi dans des marais où je m'em-
bourberais avec lui! Quand les Juifs étaient emmenés en captivité, le prophète
s'ascit ,.ul aux portes de la ville déserte, et il chanta des lamentations qui n'ar-
rivaient wix oreilles ni des vainqueurs ni des vaincus. Il vient des temp-, dans la
vie des nat-ns, où il n'y a plus ri--n à dire aux hommes présents, où il faut se par-
ler s"ul, et mettre ses livres dans les sépulcres, entre les pieds des morts, comme
à Jérusalem on cacha le feu s iint dans un puits. Il vient des temps où Caton
doit déchirer ser en:railles, atin que, son épée ne pouvant plus combattre, soi
sang parle à des générations meilleures que celles qui l'ont vu mourir. Il vi nt
des t-mps où lu salut est à périr. Ministre des seules vérités iierpétuell"s et
universelles, janais, jamais je n'annoncerai aux hommes des opinions, jamais
je ne leur annurncerai la vérité du même lieu où on amuse leur oisivet" par les
jeux de l'esprit. Ames fidèles, nous nous consolerons entre nous de notre mieux,
et ceux qui le pourront prépareront, en philosophie et en théologie, la double
ou l'uniqu' révolution do.at ces deux sciences ont besoin pour ne pas perdre d'au-
tres races.

Les journaux sont fuiinstes aux talents. Ils épuisent, par des études sins suite
et des productions rapides, des esprits qui ne sont point encore formés. On s'ha-
bitue à jeter ses pensées dans un cadre rétrèci ; on fait des pages et encore
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des pages ; on prend un style saillant, qui est bri dans une coloinoe et déplacé
partout ailleurs. Je suis convaincu que la facilité d'ecrire dans les journaux est
la cause de notre médiocrité littéraire actuelle, et que beaucoup le jeunes gens
y perdent tous les jours la part de génie que la Providence leur avait confiée.
il faut d'abord allumer son feu avant do disperser sa braise chez ses
VoisinS.

En troisième lieu, un journal rédigé entre plusieurs ne peut pas avoir une
doctrine fixe. La raison, appliquée à chaque événement et à chaque livre, recti-
fiera quelques fausses idées ; elle ne procurera point de mouvemeut. Nulle révo-
lution intellectuelle ne s'est opérée que par un principe mis en avant et poussé
dans toutes sis conséquences ; ainsi le Christianisme, ainsi la Réforme, ainsi
chaque secte philosophique d'autrefois.

Sije faisais un journal, je soutiendrais plutôt le culte du bouf Apis, que de
soutenir des universalités sans couleur. Le temps de la raison n'ajame's existé
il n'existera jamais.

Je conçois Bayle faisant son journal à lui seul ; c'est une manière d'imprimer
ses livres et de les faire liré. Le Globe a bien senti ma pensée, ou je sens bien la
sienne; ils ont créé pour religion une espérance; ils errent sur l'Océan, comme
ce Christophe, et, en attendant qu'ils puissent crier terre, ils s'amusent à tirer
des oiseaux de passage.

Venons à mon caractère. Je ne peux pas faire deux choses à la fois: et me
demander le petit bout de mon doigt, c'est me demander depuis les pieds jusqu'à
la tête.

Aj"utez, mon cher ami, qu'un prétre, plus que jamais, doit se cacher et demeit-
rer étranger à tout ce qui n'est pas la religion. On ne croira que trop à mon désir
de paraitre, sans que je donne occaesion (le le penser. L'obscurité, une longue
obscurité, de petites places, du loisir, voilà c. que j'aime et le plan que je me
suis fait.

Je suis prêtre et ne serai jamais que cela ; je suis prêtre, et c'est par moi-
même que j'étudie les devoirs de mon état. Je ne donne rien à l'usage avant
la réflexion, et vous savez que l'esprit d'imitation n'a jamais été mon défaut.

Tout n'est pas faux, tout n'est pas à dédaigner dans l'apprécia-
tion que fait ici Lacordaire de cette " affaire inique " qu'est le
journal. Le portrait qu'il en trace est plutôt le portrait dujourial
à son époque que celui du journal idéal.

Mais y a-t-il bien d'abord un idéal du journal ? L'idée est sujette
à discussion : car il nous se'mble, d'après l'expérience et l'histoire,
que le journal a bien varié suivant les époques, les pr.ys et les
journalistes eux-mémes. Les uns veulent en faire le véhicule
d'une pensée, d'une doctrine ; les autres n'y voient qu'une " chaire
des opinions " diverses et contradictoires successivement énon-
c0es ; d'autres une sorte de hadéidoscope - soyons modernes, de
cinématographe - faisant défiler sous les yeux des lecteur.i la vue
des faits et nouvelles du monde entier; d'autres enfin prétendent
s'en servir comme d'un outil pour brasser des affaires financières,
industrielles ou commerciales. La vérité ne serait-elle pas dans
une moyenne, mélangeant proportionnlellemet à l'importance
qu'on y attache, et aussi aux besoins de son époque, ces différen-
tes opinions?

Quelle était, au fond, celle de Lacordaire ? A voir ce qu'il blâme
on peut en déduire (:e qu'il approuverait.

Le journal semble devoir ètre pour lui un lieu où des hommes
intelligents. mûrs, sinon d'âge, au moins de science, se dévouant
"des pieds à la tête ", annoncent les " seules vérités perpétuelles
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et universelles " ou tout simplement " la vérité " et non pas des
opinions.

Si ce journal idéal se fondait, en serait-il ? Il ne le dit pas, mais
nous verrons bientôt sa conduite dans semblable occurence. En
attendant, il considère le journal comme une " affaire inique - à
laquelle un prêtre ne doit pas collaborer, parce que " un prêtre,
plus que jamais, doit se cacher et demeurer étranger à tout ce
qui n'est pas la religion."

A cette appréciation objective que l'on peut discuter, Lacordaire
en joint une autre subjective à laquelle souscriront tous ceux qui
ont une sérieuse habitude de la presse.

" Les journaux, dit-il, sont funestes au talent." Entendons-nous
bien. Il ne s'agit pas ici d'un homme qui, dans le silence de son
cabinet, écrira posément, à son temps, un article ou deux par
semaine, mais du vrai journaliste, de celui qui se donne " depuis
les pieds jusqu'à la tête " ; qui, chaque jour, fidèle à la salle de
rédaction, s'y voit obligé d'écrire au pied levé sans, parfois, y pou-
voir réfléchir longuement, un article, plusieurs entrefìlets, de ommn
re scibili et quibusdam aliis. S'il s'est préparé à son rôle par de
longues et sérieuses études littéraires, politiques, religieuses,
philosophiques, sociales, il pourra quelque temps suffire à sa
tache. Mais, pris dans l'engrenage quotidien, sans pouvoir res-
taurer par une nourriture intellectuelle suffisante les déperdi-
tions de son esprit, il sentira le vide peu à peu se faire dans son
cerveau, il sera broyé, épuisé. Le brillant, le " saillant " du
style pourra tromper le regard distrait du lecteur médiocre, mais
il ne saura cacher à l'étude, même rapide, de l'observateur atten-
tif, le néant de la pensée.

Cet épuisement ne manque pas d'atteindre les plus forts, ceux
que l'on regarde comme les leaders, les chefs du journalisme.
N'en connaissons-nous pas dont le nom à fait la fortune d'un
journal, mais qui, à force de produire, et par suite de cette surex-
citation née de l'épuisement se sont, pour ainsi dire, habitués à
remplacer par l'invective la nullité du raisonnement ?

Lacordaire voulait échapper à ce danger de la " médiocrité " et
ne pas s'exposer à perdre " la part de génie que la Providence lui
avait confiée."

C'était, en lui, une idée depuis longtemps arrêtée et solidement
ancrée. Six ans auparavant, il disait déjà au même FoisseL:
"Croyez-moi, mon ami, il est dangereux de se mettre trop en
avant dans la jeunesse...Commençons tard notre vie politique;
commençons-là lorsque nous pourrons être utiles à notre patrie;
c'est alors qu'il sera beau de sacrifier notre bonheur à nos prin-
cipes 1" Et dix ans plus tard, évoquant dans une lettre à sou jeune
ami Mon talembert l'esprit de son père défunt, il lui fera donner ce
conseil: " Défle-toi d'une polémique précoce2'

C'était mesure de sage prudence : travailler et attendre s'n
heure.

Lacordaire ne croyait pas alors le moment opportun; il le d1
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dans sa lettre à M. Foisset avec une teinte de mélancolie qui n'est
pas exempte d'emphase. Il le lui répètera dans deux ans à peu
près sur le même ton :

Ji suis las de penser et de parler ; je suis comme la facult4 de théologie de
l'académie de Paris ; j'ai suspendu ma harpe aux saules de la Sorbonne. Com-
ment penser, quand il n'y a plus de pensée catholique ? Comment parler, quand
tout Iraël dort, et qu'on n'a pas, comme David, enlevé la lance de l'ennemi ?
Non vraiment, cela n'est pas possible ; laissez dormir le pàtre au bruit du vent,
et ne lui demandez pas ce qu'il voit dans son sommeil. Le sommeil du pàtre
n'est pas celui du prophète. L'un et l'autre ont la tête appuyée sur les ruines
de Babylone au désert; l'un et l'autre ont des songes et un ange du ciel pour
les garder ; mais l'un est un voyant du Seigneur, qui sait l'histoire de la pierre
où il dort; et l'autre n'est qu'un pàtrp. Le pûtre n'envie pas le sommeil du
prophète; il se lève, et il chante en sifflant; c'est un vipux livre qui a dit qu'il
silrait; mais lui n'a pas lu le vieux livre; il n'est qu'un påtre. Le påtre a
des amis de son enfance, à l'autre bord du Tigre; les amis du påtre lui deman-
dent ce qu'il a vu dans la plaine, et si les ruines ont dit quelque chose quand
la pluie tombait. Le gMtre est touché, parce que ses amis lui parlent et que le
oleil (Ips sables n'a pas desséché son cœur en Arabie . mais que peut répondre

le ptre ? Des ruines ne lui ont pas parlé : le Seigneur des ruines ne lui a rien
dit; quand la pluie tombait, le pâtre n'a rien entendu. Laissez aormir le
påtre; le sommeil du påtre n'est pas celui du prophète.

Qui ne reconnaît là ces accents du découragement échappés
peut-étre à certains de nous, alors que, soupesant dans notre pen-
sée l'immensité de la tâche que nous entrevoyions, nous sentions
la faiblesse de nos bras et aussi la rareté de nos compagnons, et
que nous nous laissions tomber en poussant ce cri: "Non, déci-
dément, il n'y a rien à faire."

Chez Lacordaire ce découragement ne fut que momentané.
"Il n'y a rien à faire," disait-il, en désignant les jours où il

vivait. C'est aussi avec le même sentiment d'opDortunité, d'actua-
lité, qu'il faut lire cette phrase de sa lettre : Un prêtre plus que
jamais doit se cacher, et demeurer étrangerà tout ce qui n'est pas
la religion."

Il ne faudrait pas voir là l'énoncé d'un aphorisme général appli-
cable à tous les temps et à tous les pays.

Lacordaire a prouvé, au contraire, et par d'autres paroles, et
dans toute la conduite de sa vie, que le prêtre n'avait pas seule-
ment à rester enfermé dans son église ou sa sacristie pour y prier
Dieu, mais qu'il lui faut en sortir parce qu'il ne doit demeurer
étranger à rien de ce qui se passe ici-bas.

Posant ce principe que la religion catholique est l'unique voie
de salut pour les hommes et pour les peuples, il ne connaissait
d'autre moyen, pour sauver cette religion, que l'éducation reli-
gieuse. Et il gémissait de la voir négligée par la faute ou la tor-
peur des prêtres qui se contentaient de veiller à la sanctification
de quelques âmes privilégiées, sans se préoccuper de la grande
masse des incroyants.

Que font les prètres dans l'exercice ordinaire de leurs fonctions? Ils main-
tiennent la connaissance et la pratique des vérités chrétiennes dans les femmes,
dan quelques bommes, dans quelques jeunes gens Y ils retirent de temps en
temi-s du milieu de l'erreur quelques Ames en qui la foi se raveille, et voilà tout.
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La masse di) l'impit-0 échappe à loeur action: reo'rmnÔs dans I'intôrleur (lu salle.
tmaire, où ils veillent sur les pierres qui on sont resté- s, lis ni luivnt l0 e b{'.
(Ire dos attaques qu'on lui porte au dohiors *,ils regardent qu.-lqticroig (lu li.tut
les murs do Sion, et ils trouvent que lo nombre d-14 at;siégaitnt8 s'nugmoite

toujours; et, redescenidus dans l'intérieur du temple, ils reicontont ce qu'ils wit
vu avec do tristes et éloquentes plaroles qui ne touclient guère quo ceux qui
n' ont pas besoin de l'étre.

Il parlait ainsi en 1826 dans l'intimité ; plus tard, en 1843, du
haut de la chaire de NoLî'e-Darne, après une expêrience person-
neile de pî'ès de vingt années, il réfutait aveu un r'are bonheur
d'ex pressions6, aussi .justes que pittoresques, l'opinion de ceux qui
vou laient fir ducergé une caste i. part, vivant en dehors dlu
reste des mortels :

F~ré~déric 11, roi do Prusse, div'ait un jour à un dlu ses amis: . Pour fin Uinir
aveo 1'Eglise cutholique, savez-votiB ce qu'il faut faire ? Il faut en fairm un
hibou..." Vous savez, messieurs, cet ciseau solitire et triste qui se tient dilns
un coin avec un air rechigné.

Voilà le secret, continuait Lacordaire : nous isoler do tout, do la politique, de
la morale, du sentlmont, <le la science ; nous suspendre entre le ciel et la teýrra
sans aucune esptiao dle point d'appui, joeur nous dire, un genou en toi-ro "Vous
avez. Dieni, qu'avez-vous besoin du reste ?

INoUb n'UcceponIOs JUS cette situation. Nous tenons à tout parce quoc nous
venons do Dieu, qui est en tout ; rien nie nous est ètr4iiger, parco que Dieu n'est
étranger nulle part.

O vous qui limitez le chiamp du prêtre à clui de son église,
écoutez L~acordaire ; " Le pî'étre doit aller partout, parce que
partout Dieu se trouve, et qu'il peut y avoir partout une àme à
instruie,7 à consoler ou àX sauve3r."

Ces quelques explications n'étaient peut.étre p as inutiles pour
montrer qu'il n'y eut pas à ce miontent de lza vie de Lacordaire une
sauta subite qui le fit venir d'un point de l'horizon de la p>Ié

à un autre tout opposé. Il fut toujours semblable à lui-mêème,
attenldant que son hieure sonnât.

Cette heure, il ne la croyait pas encore venue ; 'voilà pourquoi
il refusait de c'ollaborer à une oeuvre qui n'6t4'it pas t'ntrejjrise
suivant, soni idéal et pour laquelle il ne se reatait aucune des
aptitudes voulues.

Mais cependant, il se prëparaitý restant"I au-x ordres de Dieu,
dont la volonté se manifeste par le cours souvent Imprévu des
évéineents."'

Aut fond, ce qui le tourmentait depuis plusieurs années, c'était
ce désirseeret de péinétrer, lui prêtre, et comme tel, dans la société,
dans la vie pblque, et d'y porter, librement, la parole qui déli-
vre les peuples par la vérité.

C'é.ait ce tourment de son âme qui donnait à sa vie cette appa.
rence &incertitude et d'irrésolution que l'on î eînarque en li a
cette époque ; c'était aussi ce tourment de son âme qui le gîîîditit
dans s2s études: t

Depuis trois ans, éitltoutes mes lectures et mes pensA:es ont iriit à c,4
Le àiýondc ta:d ue qu'il es., que d'liL croirc un prt4re sur les rapp cris tic, 1. rai-
pçIon av'ez la yhilosophie et l'ordre secu4 i Ln un mct, je cheTclaisâàrsur
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le dlouhle lirohlèmo du concours (In la religion avec la raison, et du la soci(!,Lô
spirituelle avec la si6ômatérielle. Tout prêtre qui ne sait pas ola, me
ilisals-je, peut étre un homme léux i-t 1hon ; mals àt coup sùr, Il n'entendre. rien
à sonl sibcle, ni à l'hiistoire do H~lsni à l'avenir.

Toujours son esprit anxieux cherche à bien préciser la place et
le rôle du pretre dans la vie moderne.

À la première partie de la qui-stion par lui posée, il répond do
fa<'on rapide et brève : Ilfa raison particulière et la raison de
1'IÉglise catholique doivent nécessairernent se trouver d'accord."

Ce n'est, pas cela d'ailleurs qui le préoccupe le plus, et il ne s'y
appesantit pas.

'La seconde partie l'intéresse davantage - '< Que doit croire un
prêtre sur les rapports de la religion avec l'ordre social VI Trois
syst2rnm sont proposés.

Laco'rdaire les paisse en revue tous les trois.
La soci té spirituelle et la socIété mnatArl'iýll doivent subsistor ensemble, sans

Ce dêtrutré. - Elles ne peuvent subsister ainsi que par trois moyens : supfrio-
iruté P, l'une sur l'autre, indêp en-lance absolue de l'une et (Ie l'autre, engrène-

mxent variable de lnci et deo l'autre par des concessions réciproqu"-s. - Le dcr-
nier moyen est faux, piarce que, dans teus les tempsq, et surtout (lans les tomps
où la roi est lftibln, il livre 1' ùls la merci de la soci*t' matérielle, qui, au
fendl, juge toujours lps quf'atiens pré~tenduers mixtes. Il fait de l'Eglise, aux
yeux des peupInsc, une société craintive et ennemie de la liberté:; Il aboutit tôt
ou tard à une Eglise nationale. Depuis Constance et Bàle, Dieu travaille admi-
rahkblnnt à lo prouver.

L"4 second moyen, qui est aujourd'hui ratilié! aux Etats-Unis, place- l'Egiisej
tubs lint dans l'esprit dol.s peuples, fait dle l'El glise une socl'ité mie, très aclup-
tén aux is,ècles dé»iiberA't populaie, maiq il scinde le monde, ot f-st si métaphy
siquemnent faux, que jamais un pieuple (le fol n'aura la pensée, du l'adopter.
GCest un remnuit- suburn.', mais un re-mùt'40. -La premier moyon pl&ce l'esprit
dtevont la chair, fait du corps social un être parfaitement un .; c'est le sysQtcue
des papes depuis Charlemagne jusqu'à 111euri IV, pendant plus (le huit cents.
ans. Pt il est si simpjle, tellement mo'dérateur du ppuple et du pouvoir, qu'une
nation vraimeint cirôliinne n'en a Jamais compris d'autre et qu'elle se Jette 1lA
mème sansz y penser. Du reste, il ne pieut re-.itre (lue d'une tmanièro autre que
celle, do'nt il a èé exprcé, et sf uleinent qutnd les peuples et les rois demande-
ront à deux genoux, ce qui arrivera."

Apros avoir ainsi discuté, Lacordaire cherche ce ut est à, firc.
1l1le trouve dans cette formule "Otor l'Eglisel go l'état d'en-
greinement, pour la mettre à l'état d'indépendance absolue ; en un

1mot, 1'afl'ranohir. Le reste est un détail immensp.
Dans cette lettre sont ent germe les idées que Lacordaire, quel-

ques mois plus tard, développera avec une verve non exempte de
viriulence, dans ses articles de l'Avenir. Mais en ce morment, il
in'en sait encore rien lui-même. Sa piensée est tout autre. Ce n'est
pas en France qu'il cherchera l'application de ces théories, c'est
en Amérique, <' car, .dit-il, j'étais persuadé que ma. Carriere sacer-
dotale n',aurait ja-mais en Firance son libre d éveloppemuen t."

Cité devant le jury de la Seine comme accusé d'e.xcitation à la
haine et au mépris du gouvernement, et de provocation à la dêéso-
béiý-sance aux lois, il racon ta au tribunal cette phase peu éloignée
encore de son existence.
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Ls. parole du prêtre m'était conflée, etil m'était dit de la porter aux extrémi.
tés du monde sans que personne eût le droit de sceller mes lèvres un seul jour
de ma vie. Je sortis du temple avec ces grandes destinées, et jo rencontrai sur le
seuil les lois et la servitude. Les lois ne me permettaient pas d'enseigner 1d
jeunesse de France sous un roi très chrétien ; et si j'eusse voulu, comme mes
pères, m'enfoncer dans les solitudes pour y bâtir un lieu de prière et d'un peu
de paix, on eût trouvé d'autres lois pour m'en bannir. Tous les elrorts du pou.
voir tendaient à mettre dans ses mains la direction suprême de l'intelligence
humaine, sauf à laisser tomber sur l'Eglise catholique suppliante et servile
quelque concession de la piété royale à la première majesté.

C'était là, c'était au règne absolu de cinq à six hommes sur tous les hommes
et sur Dieu qu'aboutissait ce système, et je lui vouai un combat d'autant plus
implacable que tous les souvenirs de ma jeunesse conspiraient contre lui.

Mais que faire ? j'étais seul. Quand on est seul dans la monde, il faut se
cacher et attendre ; je me cachai et j'attendis. Trois ans se passèrent ; c'est peu
de chose dans la vie d'un homme, et beaucoup dans la jeunesse, naturellement
vive et incapable de porter longtemps un fardeau. Je me lassai de cette vie, et
je regardai au loin pour voir s'il n'était pas sur la terre quelque lieu où un prêtre
pùt vivre libre. Qui n'a tourné les yeux dans ces moments où la patrie fatigue,
vers la république de Washington ? Qui ne s'est assis, dans la pensée. à l'om-
bre des forêts et des lacs de l'Amérique ? J'y jetai mes regards, las du specta.
cie qu'ils rencontraient en France, et je résolus d'aller leur demander une lies
pitalité qu'ils n'ont jamais refusée ni'au prêtre ni au voyageur...

De fait, au commencement de 1830, sa décision était prise; il
devait partir en Amérique avec Mgr Dubois, évêque de New-
York. Il en avait parlé avec Lamennais, obtenu le consentement
de sa mère et, le 19 juillet, il écrivait à M. Foisset: « Nous parti-
rons, plusieurs amis ensemble, dans le printemps prochain."

Il en était là de ses projets, quand Dieu vint suivant sa parole
lui manifester sa volonté par le " cours imprévu des événements."

Onze jours, en effet, après sa lettre à M. Foisset, la Révolution
éclatait, jelant bas le trône de Charles X. Lacordaire, néanmoins,
n'avait pas changé sa résolution et il se trouvait en Bourgogne,
faisant ses adieux à sa famille, quand il reçut un mot de l'abbé
Gerbet, lui annonçant que M. de Lamennais " préparait les bases
d'un journal destiné à réclamer pour l'Eglise sa part dans les
libertés désormais acquises au pays " et qu'on lui demandait sa
collaboration.

"Cette nouvelle, dit Lacordaire, me causa une joie sensible, et
comme une sorte d'enivrement." Du coup il ne songe plus à
s'expatrier. A quoi bon ?

On lui demande d'aider à ôter l'Eglise de France " de l'état
d'engrènement, pour la mettre à l'état d'indépendance absolue."
Il en est.

On lui demande de le tenter par le moyen du journal: il en est
encore.

Le journal n'est plus une " affaire inique ", car aujourd'hui "il
ne s'agit pas d'une ouvre purement humaine et patriotique, mais
d'une ouvre religieuse" et, prêtre, il ne peut y rester étranger.

Il ne crait pas d'épuiser le talent que la Providence lui a
départi: il a travaillé, il est prêt. Suivant sa pittoresque expres-
sion, il a allumé son feu, il peut disperser sa braise chez ses
voisins.
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Ce ne sont pas des Ilopinions "' qu'il va répandre, mais bien la
vérité "lperpétuelle et éternelle ", et il le fera en s'y donnant
"depuis les pieds jusqu'à la tête."
il sera journaliste, et il défendra - avec quelle fougue, et on le

verra plus loin - ces deux grandes causes dont l'Avenir porte les
noms en exergue :Dieu et la liberté; il sera journaliste, et ce
faisant, il croira bien rester prêtre et donner "là sa carrière sacer-
dotale son libre développement."
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L'ENFANT EFFRAYE
LÉGENDE DU MANOIR DE HILTON.

(Suite et fin.)

Berwine alla s'assurer si elles
étaient bien seules et puis, rap-
prochant son siège du fauteuil
d'Edith, elle prit la parole et
lui raconta l'histoire de ses pa-
rents, le mariage de Hilda de
Hilton avec le farouche soldat
d'outre-mer, la résistance de
Wulfran, la haine que celui-ci
avait inspirée au baron et les
cruautés dont il fut victime.
Pendant ce récit, Fditi avait
caché son fron t dans ses mains ;
elle rougissait à la pensée des
crimes de son père, elle versait
des larmes sur le sort de sa mère
infortunée, et sur les douleurs
de cet enfant dont le sang cou-
lait aussi dans ses veines. Pour
la première fois, les malheurs
des vaincus, de ces vaincus dont
elle était la fille, retentissaient
dans son âme ; l'héritière nor-
mande, fière d'appartenir à la
race des vainqueurs, n'était
plus, et l'orpheline saxonne
pleurait les malheurs de son
peuple, ceux de sa mère et les
crimes des triomphateurs.

Berwine coninua:
Un iour Wulfran ne reparut

plus. Votre mère ordonna de le
chercher ; monseigneur n'osa
lui répondre par des paroles ru-
des, comme il le faisait sou-
vent. Serfs et soudoyers parcou-
rurent le pays, mais l'enfant ne
se tronva point. Au matin, votre
mère partit elle-même; elle alla
droit devant elle, jusqu'à ce val-
lon où vous êtes allée ce matin;
elle fit fouiller l'étang, et...

- Il n'y était pas !
- Il y était ; on le mit surles

genoux de votre mère, et quand
cette noble dame vit l'enfant
navré, portant au cœur une
blessure profonde, quand elle
vit son mari auprès d'elle, la
regardant d'un oil égaré, il se
trouva que la douleur fut trop
forte... On l'emporta mourante
dans l'ermitage du bienheureux
Adhelm ; et c'est là, ô ma chère
enfant, qu'elle vous mit au mon.
de ; c'est là qu'elle mourut. Et
sa mort, après une si déplo-
rable vie, aurait été pleine de
joie, si elle ne vous avait laissée
après elle.

-Et mon père ?
Votre père, enfant 1 depuis ce

jour il semble qu'il n'ait plus
appartenu à la race des vivants;
autrefois il était un brave che-
valier, un homme digne, par sa
valeur, de porter l'étendard d'un
roi, un jour de bataille ; mais
depuis ce jour, il semble que son
cœur se soit glacé dans sa poi-
trine. Depuis seize ans, il n'est
plus sorti des murs du château,
ni pour la guerre ni pour la
chasse ; depuis seize ans il n'a
plus levé la lance, et son épée
est restée au clou. Mon mari,
son écuyer, ne le quitte pas et
quoiqu'il n'ait jamais trahi pour
moi les secrets de son seigneur,
je n'ignore pas, et tous le savent
comme moi, que depuis seize
ans le baron est assailli de vi-
sions terribles qui ne lui laissent
plus de repos. Il est riche, il est
puissant, il est redouté ; mais il
est plus misérable aue le men-
diant qui se traîne la bas sur la
route, car la vengence du Très-
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laut est sur lui 1
-Explique-toi,nourrice 1 quel-

les sont ces visions qui poursui-
vent mon père?

-Eh bien ! et Berwine parla
plus bas, on dit qu'à toute heu-
re, en tout lieu, il voit devant
lui un enfant au visage effrayé,
qui lui montre son sein percé
d'une plaie ... il le voit partout,
dit-on, dans la salle basse... car
c'est là que Wulfran a été fiap-
pé... il l'a vu ce matin à la Val-
lée du meurtre, car c'est là que
rassassin a porté le cadavre de
l'enfant, pendant que tout le
monde le cherchait par les colli-
nes et les halliers... Il l'a vu, da-
moiselle, croyez-moi, il l'a vu
l'enfant effrayé!

-I l'a vu! répondit Édith
convaincue.
C'est aujourd'hui l'anniversaire
du meurtre.

-Et de la mort de ma mère
et de ma naissance! ajouta
la jeune fille pâle et saisie d'un
frisson convulsif.

Berwine la prit dans ses bras
et la caressa tendrement.

-D'autres l'ont-ils vu ? dit
Edith à voix basse.

-Des hommes d'arme, dont
la conscience est mauvaise,
croient avoir vu quelque chose...
une ombre qui se glissait en
montrant sa blessure.

-Oh 1 prions Dieu 1 s'écria
Edith en levant les yeux au ciel,
comme si elle eût cherché un
refuge dans le sein du Tout-
Puissant.

-Allons à la chapelle, ma
fille ; Dieu est ton protecteur et
ton ami ; viens 1

-Prions pour mon père 1
Edith alla se prosterner sur la

dalle qui recouvrait les restes
de sa mère et de son cousin ; et
jusqu'au soir elle demeura là,

abîmée dans la prière et les lar-
mes.

Le lendemain et les jours sui-
vant elle y revint encore; une
prière ardente et continuelle
semblait être devenue l'aliment
de son âme-Grâce ! miséri-
corde, disait-elle ô mon Dieu I
Ne nous rejetez pas pour
jamais ! On m'a dit, dès mon
enfance, que vous ne re-
poussez pas le repentir d'une
âme coupable; que votre oreille
est toujours ouverte au cri de
l'affliction, écoutez-nl i donc,
Seigneur I je crie vers vous 1
Ayez pitié de mon père 1 en-
voyez-lui le salutaire repentir
qui le fasse rentrer en grâce au-
près de vous; calmez son âme,
attirez-la vers vous... Je m'offre
à vous toute entière pour obte-
nir cette grâce... Voyez, Sei-
gneur 1 que voulez-vous que je
fasse ? Rien ne me paraîtra
trop rigoureux pour le salut de
mon:père... Par votre très-doux
Fils, Seigneur, ne me refusez
pas 1

Elle répétait continuellement
cette prière, s'offrant au Ciel
comme une victime, se jetant
en quelque sorte entre le cou-
pable et la divine Justice, heu-
reuse de porter en cette vie le
poids qui devait plus tard acca-
bler cette âtme criminelle. Peut-
être n'aimait -elle plus son père
comme elle l'avait aimé, car ses
crimes avaient ouvert entre eux
un précipice. Mais elle ressentait
un ardent désir d'aider à le sau-
ver et de retrouver, un jour, de-
vant la face de Dieu, ses parents
si cruellement désunis sur la
terre.

Dieu se communique à l'âme
qui le cherche: lespleursd'Edith
gagnèrent sa cause au tribunal
de l'éternelle Sagesse ; et peu à
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peu, au fond de son cour brisé
elle en tendit une parole céleste
qui la conviait à lasolitude età la
pénitence : - Oublier votre pays
et la maison de votre père, lui d i-
sait une voix intérieure. Pleu-
rez pour lui entre le vestibule
et l'autel, et il sera sauvé. Quit-
tez tout, et vous trouverez ce
que vous avez demandé.

Édith écouta la voix qui par-
lait au fond de son cœur; elleré-
fléchit, elle médita, elle consulta
dans le secret un vertueux prê-
tre, disciple de saint Anselme et
de Lanfranc, et sa résolution
mûrie en silence, fut inébranla-
ble.

VI

Le baron était seul au fond de
lasalled'arm.es,quandÉdith vin t
le trouver. La jeune fille avait
quitté les ornements chers de
son âge ; elle ne portait ni bi-
joux, ni fourrures ; une robe
noire et un voile blanc faisaient
toute sa parure, et déjà cette
robe cachait les douloureux ins
truments de la pénitence ; car,
aux profondes angoisses de
l'âme, Edith, chargée d'expier
tant de crimes, avait joint ces
pratiques qui crucifientla chair,
et qui complètent ce qui man-
que en nous aux souffrances de
la grande Victime du Calvaire.
Elle s'avança vers son père, qui
semblait plongé, comme de cou-
tume, dans de sombres et stéri-
les réflexions ; elle se mit à ge-
noux auprès de lui, saisit sa
main qu'il lui abandjnna, et la
baisa avec des larmes. Il releva
la tête et la regarda:

- Que me veux-tu, Édith?
Depuis quelque temps je te vois
à peine.

-- Mon père, c'est que je mé-
ditais une grande résolution

je veux quitter le siècle et me
consacrer à la vie religieuse.

Son père la regarda avec une
surprise profonde. Rien n'avait
pu faire naltre en lui cette pen-
sée ; Edith, si gaie, si joyeuse
de vivre, ne semblait pas ap.
pelée à la vie rigoureuse du cloî.
tre.

-Toi 1 toi,ma fille 1 s'écria-t-il,
toi religieuse, dévouée aux jeù-
nes et aux veilles !... et pour-
quoi ?

- Pour faire pénitence, pour
pleurer nos péchés 1

- Tes péchés, innocente en-
fant I de quels péchés irastu
faire pénitence sous le cilice ?

- Nous avons tous péché,
nous avons tous besoin de misé-
ricorde.

- Il n'est point de miséricor-
de pour certains pécheurs: Dieu
les a rejetés !

- Non, mon père, ne croyez
pas cela, ne le croyez jamais !
Dieu est tout amour et toute bon-
té ; c'est pourcela que je veux le
servir, que je ne veux vivre que
pour lui. Mon père ne me refu-
sez pas la grâce que j'implore :
laissez-moi partir pour le mo-
nastère de Saint-Jean.

- La maison de Sai't-Jean
si austère et si pauvre !

- Oui, mon père, c'est là ce
qu'il me faut, c'est là que Dieu
m'appelle 1

Le baron garda un long silen-
ce ; il entrevoyait qu'il était le
but de cet austère sacrifice,
et il n'osait ni l'accepter, i le
rejeter.

- Hélas 1 dit-elle enfin, vous
ne parlez pas 1 donnez-moi votre
bénédiction, et laissez-moi par-
tir en paix 1

- Je ne suis pas digne de te
bénir, dit-il d'une voix brisée;
que le Dieu que tu pries soit
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avec toi 1 Adieu I maintenant je
suis seul... Plût au ciel que je
fusse seul.

Elle n'entendit pas ces der-
niers mots, et le soir même elle
partit et se rendit en la sévère
abaye, où elle devait se consa-
crer à Dieu. Son père lui envoya
une forte somme en argent et
n bijoux : elle distribua tout

aux pauvres ; et, dénuée de
tout bien terrestre, ayant re-
noncé sans retour aux espéran-
ces d'ici-bas, Edith prit le voile,
et peu de temps après, ayant
subi de rigoureuses épreuves,
elle s'engagea par les voux
éternels.

Jamais recluse ne mena une
vie plus pénitente et plus soli-
taire que celle d'Edith. Une
mortification universelle domp-
ta ses sens et son cœur, une
prière continuelle l'unit à Dieu
par ces liens mystérieux que
ceux qui sont nés de la chair
ne comprennent pas. Ses compa-
gnes admiraient cette vie sainte,
cette pénitence rigoureuse, cet-
te humilité profonde, et se de-
mandaient quel maître avait
fait entrer ce~tte jeune fille, cette
enfant dans les voix escarpées
de la perfection chrétienne. Ah 1
ce grand maître, avec le mal-
heur, c'était Dieu 1 Elle avait
appris, elle apprenait chaque
jour davantage combien valait
une âme, et il lui en coûtait peu
de s'immoler, pourvu que son
sacrifice rachetât cette âme,
l'âme de son père I

Pourtant des années s'écou-
lèrent sans amener ce retour,
ce repentir sollicité par tant de
larmes ; les roses de la jeunesse
s'étaient fanées de bonne heure
sur le front d'Edith; elle n'était
plus que l'ombre d'elle-même ;
mais sous le voile et le ban-

deau des épouses du Seigneur,
son visage avait pris une beauté
céleste et sévère que le monde
ne connaît pas, et où se confon-
daient la douleur et l'espérance,
Elle priait toujours, toujours
elle espérait, et elle pressait
avec de plus fortes instances
l'Epoux à qui elle avait donné
sa vxe.

Un jour on alla l'appeler au
chour où elle répandait son
âme devant Dieu ; elle vint et
se trouva en présence de son
père. Le vieillard s'avança au
devant d'elle et lui dit :

- Ma fille, enfant de béné-
diction, vos prières sont exau-
cées. Je suis, je l'espère, ré-
concilié avec Dieu, et je pars
pourla guerre sainte de la Croix.
Voyez ce signe 1

Il montra la croix rouge atta-
chée à son épaule.

- Je vais, dit-il, combattre
pour la délivrance des Lieux-
Saints, et j'en ai fait le vou;
je ne reviendrai plus en Europe.
Je mourrai au service de Dieu,
heureux de verser tout mon
sang pour effacer mes crimes I

Il parlait, et sa voix, son atti-
tude avaient repris l'accent et
l'air du guerrier qu'aucun péril
ne fera trembler. L'homme af-
faissé sous la crainte et le re-
mords n'était plus ; le chrétien
et le chevalier revivaient en
cette âme régénérée.

Edith était tombée àgenoux:
la pâteur de cire de ses joues
&était animée, elle récitait à
voix basse le Nunc dimiltis. Le
but de sa vie était atteint, elle y
était arrivée.

Elle mourut peu de jours
après, laissant ses sours embau-
mées du parfum de sa sainte-
té.

Le baron de lilton, réconci-
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lié avec Dieu, fit élever *une
croix au Vallon du Meurtre et,
après avoir effacé du livre du
manoir toutes les redevances de
ses pauvres tenanciers, il partit
de là pour la Croisade avec le
pieux moine qui avait reçut les
cruels aveux de ses crimes. Il
mourut au siège de Jérusalem,
d'une mort glorieuse et sainte.

Le château de Hilton est en-
core debout ; les antiquaires
visitent avec intérét ses tours
carrées, sa porte sculptée, ornée
de statues et d'armoiries ; sa fa-
çade orientale que décore une

téte colossale de Moïse, et sa cha-
pelle, d'une délicate architec..
ture, mais aujourd'hui ouverte
à tous les vents.

La salle basse où se commit
le meutre existe encore, et la
tradition de l'Enfant effrayé n'est.
pas effacée de l'esprit des habi-
tants du village. Ils croient l'en.
tendre la nuit soupirer dans les
longs corridors. Le château ap.
partient aujourd'hui à une autrei
famille ; celle des Hilton subsis.
te cependant, mais elle est tom-
bée dans l'indigence et perdue
dans les rangs du peuple.
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